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LES

ATELIERS MONETAIRES MËROVR~NS~X

C'est une chose surprenanteque la
<

C'est une chose surprenanteque la muittptrcrt~des

noms de lieux inscrits sur les monnaies de la période
mérovingienne Personne ne faitdifficultéd'admettre
qu'on ait frappé monnaie dans les chefs-lieux des
cités et dans les centres commerciaux. Mais y a-t-il
eu un atelier monétairedans chacune des nombreuses
localités, vici, ca~a, ft//a?, domus, dont on lit les
noms sur les tiers de sou mérovingiens? M. A. de
Barthélémy, qui a fait de ce monnayage une étude
particulière et qui pour la plupart des problèmes
difnciles qu'il a examinés, a donné des solutions si
heureuses', pense, contrairement à feu Charles
Robert', « que l'on ne frappait pas monnaie dans

«<<< dea nom* de K<tM! MMC<t<< <«)' !<< tK<Mm<ttes mA'oom~MB-
tMt)tre~e par M. A. de Barthélémy, en i86S, et publiée dans laBt~ de FjÉm!e f<m OAaWM, 6' sërië, t, I, comprend72i noms.

Voyez le très important artiote de M. A. de Barthélemy
intitulé ~tK~

<tt)' !« t))<Mtno~<f<, !M nonn de !te<M: es ~a&rteo<toa
de la NtomMM dans RefMo <t''c&&)~j~!«, nouv. sër., t. XI (<865),
p.l.

P.-Ch. Robert,CiMMM~aKotes rnf la monnaie dF~pc~M )-omo<M,
pp. y7, 3~,36.



tous les vicus, dans toutes les villa et les simples
domus dont les noms sont révélés par la numisma-
tique Il

Maisoù frappait-onmonnaie? Lesintendantsd'une
villa ou les habitants d'un vicus portaient-ils l'or
qu'ils avaient recueilli à l'un des monnayeurs de la
cité la plus voisine. S'il en eût été ainsi, les noms
de tncnnayeurs devraient se présenter souvent les
mem sur les monnaies frappées au chef-lieu de
la cité et sur celles qui portent les noms de villx,
vici ou castra, sis dans les limites de cette cité. Or,
c'est un fait bien rare dans la numismatique méro-
vingienne.

Le Blanc estimait que les noms de lieux gravés
sur les tiersdesoumérovingiensindiquaient l'endroit
où ceux-ciavaient été fabriqués.Il convient,croyons-
nous, de revenir à son opinion.

Que les tiers de sou mérovingiens aient été
frappés dans les localitésmêmes dont ils portent les
'noms, je n'en veux pour preuve que le mot ou
sesvariantes fietet fitur, écrit à la suite du nûmd'une
villa, d'unvicusoud'un <'<M~'M?K,sur ungrandnombre
de monnaies mérovingieNnes. Je donnerai ici quel-
ques exemples en laissant~de côté les piècesémis<as

dans les cités, comme aussi celles où paraissent les
l~o~nsde localités qui, comme Dùurstede, devaient
être, en raison de leur commerce, àsëez importantes
pour posséder des ateliers monétaires.

A. de Barthélemy, É&4 «<)' la monmyers, dans .Be~M efc~o!
new;. s6r., t. X!; p. tl..

1,~Traité M<<M'<{tM<!«otomMyM<!< France; 69. <MO,p. S7.



Albenno fit,
Antro vico /?~M?'~

Apraricia fi(t),
At'<ï/?~Mr,
ArcMea~M)~
Areduno vico /?/Mr,
Ariaco fitur,
Baracillo /~),
C<~OM<!CO/~M~
C~~a~
Crideciaco vico fit,
Z)e<Mco/?(~,
Divione fit,
Ensa vico fi(t),
Eovorico fit,
Gemiliaco fit,
7~a?'MO~e?'o ~y,

Jucliaco fit,
jM~<!C0~7/a/?/,
Jusciaco /?(~),

Lopino fi t,
Marciaco fit,
~fb~O/KO/?~,
Neioialo ca.o) fi(t).
~Vo~OMCO/?(~),

Odomo /?<My'~

Potento fit,
Sancti Jorgi /?/«?',
Sauliaco fit,

'MMHN fit,
y!<M<-0 ~7,
V/f/MN vico fit,
Vienna ~C~
Vindocinofit.

Qu'on ne dise pas que lesmonnayeurs,en gravant
le mot fit sur les ~e~ des M7~)?, vici ou f<M~/<
obéissaient à l'habitude qu'ils avaient d'écrire ce
mot, sur les pièces qu'ils fabriquaient le plus ordi-
nairement, à la suite du nom de la cité où était
établie leur officine. Pour que cet argument eût
quelque valeur, il faudrait que le mot fit se ren-
contrât constamment sur les pièces portant des noms
de cités ou de localités importantes.Or, c'est ce qui
,n'arrive pas; car, sur ces ~'t'e~M, quand la légende
ne consiste pas dans le seul nom de la cité, celui-ci
est accompagnéaussi fréquemment du mot civitas que
du mot fit. D'ailleurs prétendre que les monnayeurs
n'attachaient pas un sens précis à des formules telles



que celles-ci Albenno fit, Areduno vico ~~M~, etc.,
c'est dire qu'ils ne comprenaient pas la langue qu'ils
parlaient.Les barbarismes fiet, /?/Mr montrentassez
que nous avons atîaire à un mot d'un usage courant.

J'ajouterai que pour les localités-je ne parle que
des M/Fa? ou Mc(, comme Albennum, Ambacia, A~'a-
ricia, JTMMcMCMM~ etc. dont. nous avons des
séries monétaires assez nombreuses et où sont
marquées les étapes du monnayage mérovingien,
nous remarquons des dégénérescenceset des immo-
bilisationsde types et même de noms de monnayeurs
qui impliquent l'existence d'une tradition d'atelier;
de tels faits ne sont intelligibles que dans l'hypo-
thèse d'orfèvres monnayeurs établis d'une façon
permanente dansun même lieu et frappant successi-
vement des espèces imitées de celles de leurs prédé-
cesseurs.

Un nombre aussi grand d'officinesmonétaires n'a
rien qui soit en désaccord avec l'état économique
de la Gaule aux vu" et vm' siècles.D'abord MM. Ch.
Robert et A. de Barthélemy ont parfaitement
démontré que les monnaiesn'étaientplus à l'époque
mérovingienne que des instruments d'échange. Le
droit de monnayage n'était plus considéré commeun
privilège exclusif du souverain. Du momentque les
membres de la /<~?M/M! MMMc/a/M avaient rompu les
liens qui les attachaient au comes sacra1'um largitio-
num, le monnayage é~ait devenu libre. Si le roi con-
tinuait d'émettre des monnaies, s'il avait, comme
on le verra plus loin, des ateliers qui dépendaient
de lui directement, cela n'empêchait pas que
les particuliers qui possédaient des lingots d'or ~ee



pussent les faire monnayer où bon leur semblait.
Or, les grands propriétaires pouvaient avoir dans

leurs M'e des monnayeurs. Nous sommes mal ren-
seignés sur l'organisation et l'exploitation des do-
maines à l'époque mérovingienne. Mais. comme
l'a remarqué M. A. de Barthélémy le capitulaire
deCharlemagne de V~/M nous apprend que le judex,
chargé d'administrer une villa,devait se préoccuper
d'avoir parmi ses artisans des orfèvres et des ar-
gentiers'. Si des orfèvres étaient utiles dans les do-
maines des rois, ils ne l'étaient sans doute pas moins
dans ceux des particuliers, des leudes et des églises.
De plus, de l'existence d'orfèvres dans les M//x au
commencement du ix° siècle, est-il bien téméraire
de conclure à leur existence probable au vu* siècle?
L'organisation des ~7~ n'a pas été inventée par
Charlemagne, qui s'est probablement contenté de
reconnaître un état de chosespréexistant et d'y faire
quelques réformes. Tout au moins m'aceordera-t-on
qu'il n'est pas impossible que des orfèvres aient
figuré parmi les artisans des exploitations agricoles
à l'époque mérovingienne. On sait d'autre part que
les mêmes personnes étaient à-la fois orfèvres et

A. de Barthélémy, article cité, dans ~~e archéol., nouv.
série, t. XI, p. 9.

« Utunusquisquejudexinsuo ministeriobonos habeat arti-
Ûces, id est fabros, ferrarios,et aurifices vel argentarios, sutores,
tornatores.sC<~))<M&tWs,éd. Boretius, t. l, p. 87. Voyez t'M-
ticlc de Guérard, Explicalion du capitulaire de Villis, Gans Biblde de Guérard, .E.)!pKef:<«M: ~tt ca~M~o'e & VtHM, dans BiM.
<!<! <Éet)!e ~M C&aWM, 3' série, t. tv, p. 339. Les ~en~t-ii
dont il est question dans le capitulaire de VtHie sont des
ouvriers qui travaillentl'argent, comme les <trjjfmia)'ii/<t&rt men-
tionnés dans la loi des Burgondes, tit. X, § 4; au § 3 du même
t'tre, il est aussi question du meurtre d'un orfèvre. Pertz, JHbMM-
!tMK~t) J~e~M, t.111, p. 838.



monnayeurs. Il suffit de rappeler qu'à la fin du
vi" siècle, Abbon, orfèvre très habile, dirigeait à
Limogesl'officine publique de la monnaie fiscale.

On ne manquera pas de nous opposer les monnaies
mérovingiennesportant le même nom de monnayeur
et des noms de lieux différents. L'objection qu'on
tirerait de pièces austrasiennes ne vaudrait rien, car
les monnaies de la Gaule orientale ont une telle
unité de style qu'on pourra toujours répondre que
lorsqu'on rencontre sur des ~npMS ayant le même
aspect, mais de localités différentes, un même nom
de monnayeur, il s'agit de personnageshomonymes,
et que le Theudelenusde Metz, par exemple, est un
autre que le Theudeilenus de Mallo Matiriaco. Le

nom de .f/'sHco~o~M.!se trouvesur un ~pM~ deVeuves
(V~Ma vico)'*et sur deux h'!e?M d'Amboise* (A~acM
vico). Il faut d'abord laisser de côté le second <n~M
d'Amboise, car c'est une copie grossière du premier.
Quant a celui-ci, nous ne croyons pas qu'il soit
l'oeuvre du même monnayeur qui a fait le <ne~M de
Veuves. La pièce d'Amboise est probablement imitée
de celle de Veuves. Je citerai cependant des tiers de

sou qui portent trois noms de lieux différents,Briosso,
?%eMco et Teudericiaco, et le même nom
d'homme Chadulfus, et qui pourraientêtre, sans que
cela soit certain, l'œuvre d'un même monnayeur

P. d'Amécourt, Monnaie8 Mé'oMHjj'tetMtM de 2'MtfttMM, dans
~tnnMKtre~e ~&)c.~K!fM«!HS(., t. M, p. 94, ne 17.

.ftMeM, p. 95, n° 20 et p. 100, n" S6.
3 Les (fMM de JMoMo, signés de C~a<M/<M, ne paraissent pas

appartenir tous au même temps; on trouvera celui qui est du
même style que les pièces de MeotMercMeo et de yetM~rMtaco



En effet, sur ces monnaies les têtes gravées au droit
sont de mémo style les croix du revers diffèrent par
les détails de leur forme les unes des autres mais
eues ont ceci de commun qu'elles n'appartiennent
pas aux types usités ordinairement dans l'art moné-
taire mérovingien. Je remarquerai en outre que ces
trois !<? sont très voisines Briosso est aujourd'hui
Brioux, dans le département des Deux-Sèvres
Theodebertiaco,devenu Thiverzay, était sur le terri-
toire de ta ville actuelle de Fontenay-le-Comte pour
Teudericiaco, je crois avoir démontré ailleurs* que
cette villa a fait place au monastèrede Trizay sur
le Lay. Admettons qu'on puisse établir que C~a-
dut/us a frappé des monnaies avec les noms de trois
M//a° différentes, très proches les unes des autres;
admettons encore qu'on donne d'autres exemples du
même fait, la thèse que je soutiens, à savoir qu'on
frappait monnaie dans les !)t//te, vici et e<M~< n'en
serait pas détruite. Car des p!~a° voisines pouvaient
appartenir à un même propriétaire, a~ir une admi-
nistration commune et un seul monnayeur se trans-
portant de l'une à l'autre. Ne peut-on encore sup-
poser qu'un propriétaire, ou son intendant, man-
quant à un certain moment de monnayeur, avait
recours exceptionnellement au monnayeur d'une

dans FiUon, ~«fM à Jf. Dt<~a<<-J<fa<t/~tKc,pp. 6!, 18t. et pl. tt,
n* i&; les, autres sont Bgurés dans Lecointre-Dupont, -Et«ti sur les
monnaiea du JF'ot<ot<, pp. 32 et 33. Le tiers de sou de ï'A«xMe)'cMteo
est, je crois, inédit; il est conservé au Cabinet de France. Je con-
nais deux variétés du MoM de T<Md<Wcioco et du monnayeurCAa-
dM~/M; on les trouvera dans la ~<tœe numiamatique, 3' série, t. ÏV
(<886),pt.XHt,n'"aOetai.

y«fft de jettd'of m&'ooitt~tMM de yMifMMMutitdans BeetM HttNtM-
mat., 3' série, t. IV (i88e), p. 203.



villa voisine et même le faisait venir dans son do-
maine. Certes, te bagage ,d'un monnayeur mérovin-
gien n'était pas lourd. Quelques instruments très
simples suffisaient pour frapper les tiers de sou et
les deniers., C'est là ce qui a rendu possible l'éta-
blissement d'orfèvresmonnayeurs dans les M//a? mé-
rovingiennes.

Tous lesorfèvres ou monnayeurspouvaient,comme
l'a dit M. A. de Barthêlemy, fabriquer des espèces
avec l'or qu'on leurapportait,pourvu que ces espèces
fussent « au poids légal et en bon or ». Est-ce à
dire que le monnayageétant libre, le souverain n'eût
plus aucun atelier qui lui appartint? Un passage de
la Vie de ~M~ Éloi prouve le contraire. Il y est dit
que le père d'Éloi confia son fils à un orfèvre expéri-
menté, Abbon, qui dans ce temps-làdirigeait à Limo-
ges l'officine publique de la monnaie fiscale, «~MM-

cam fiscalis tMOMc&e <C!M<MM H. 0~c!Ma~MMcadoit
se traduire par of ficine ~a/c. En effet, l'adjectif
publicus est toujours em~yé à l'époque mérovin-
gienne pour qualifier une chose appartenantà l'Etat,
ou plus exactement au roi, puisqu'alors choses de
l'État et choses du roi se confondent.Ainsi Grégoire
de Tours appelle ~M<a publica l'impôt que perce-

A. de Barthélemy, article cité, dans .BeotM archéologique,nouv.
série, t. XI (i86S), p. 10.

Cum ergo videret pâte'" ejas(EMgii)tahtùm fHii ingeniam.
tradidit eum ad imbuendum honorabili viro Abbom vocabulo,
fabro auriNci probatissimo, qui eo tempore in urbe Lemo-
vicina publicam fiscalis monetee officinam gerebat. » F<<o S. Eli-
~K, aactore S. Audoeno, 1. t, c. m, dans d'Achery, %<ct~ éd.
in-fol., t. Il, p. 79.

Grégoire de Tours, Hist., VII, !3; texte cité par J. Tardif,
ja~« sur ~«M<tMMM, p. 2i6, note 5.



vait le roi comme successeur de l'empereur romain;
~MSM?'M~MMcM~, a?r<nMMÏjOM~CM~~C~MM publi-

cum sont autant d'expressions qui désignent le
trésor du roi. Des officines royales, o/~c!MtB~MMes,
devaient exister ailleurs qu'à Limoges et c'est là

que le fisc faisait frapper ses monnaies. M est bien
entendu que les particuliers pouvaient y apporter
des lingots à monnayer.

En résumé, je crois avoir établi que les mon-
naies mérovingiennes étaient frappées dans les lieux
mêmes dont elles présentent les noms inscrits sur
l'une de leurs faces, et qu'à côté des nombreuxate-
liers libres, établis dans les villx, vici, castra, il y en
avait d'autres, dits officinx ~M6/tCtB, qui avaient le
monopole de l'émission des monnaies fiscales.

MAURICE PROU.

Voyez les textes cit~s par J. Tardif, fMM*, p. 208, notes 2,
3 et 8.
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